
COMPLICITÉS ET SOLIDARITÉS

Le Bien public nous somme de rétracter
une soi-disant calomnie. Nous n'avons rien
à rétracter.

Le Bien public nous fait dire que les ra-
dicaux avaient recouru ii Berne en « agis-
sant d' accord avec les bienpublicards. »
Nous avons écrit: « d'accord avec des bien-
publicards. » On voit que lc Bien public,
pour nous démentir ,esl obligé de dénaturer
notre pensée, et de nous prêter un mot que
nous n'avons pas employé. Dans ce chan-
gement que fait le Bien public au passage
qu 'il prétend contester , nous sommes fon-
dés à voir un aveu .

Le Bien public prétend avoir « prouvé
que le parti conservateur modéré était resté
absolument étranger à ce recours. » Nous
n'avons pas su voir celte démonstration ;
où se lrouvc-l-elle ?

Tout ce que le Bien public a pu démon-
trer, c'est que M. Louis de Diesbach n 'y
avait pas donné les mains et n'avait pas
•connaissance que ses amis y eussent donné
les mains. Gela , nous l'admettons , M. Dies-
bach n 'est pas de l'étoffe dont ont fail les
kulliirkampfer.
: M . Biosbneh n 'est, pas venu jusqu 'à ce
jour sans s'apercevoir qu 'il y a, dans le
parli dont il est censé être le chef , des élé-
ments bien plus avances que lui , et qui
frisent singulièrement le radicalisme. Nous
en disons autant de M. Jaquet , qui s'est
séparé des recourants dans son discours
au Conseil national. Ses amis onl prati qué
en grand la pression et la corruption dans
la Gruy ère, et M. Jaquet blâme la pression
et la corruption. Il en est de môme , en ce
qui concerne le recours des radicaux.

Le Bien public a beau démentir. L'opi-
nion est faite. Il suffisait d'enlendre , sa-
medi, les erossiôrelés et les menaces de
certains bienpubhcaids en parlant de Chris-
tophore (sic), de voir leurs caquelages avec
les radicaux , de savoir d'où est venu l'exem-
plaire de la Circulaire que MM. Uldry et
Bielmann sont allés porter à Berne ; il suf-
fisait de voir les ligures épanouies des
bienpublicards le soir lorsque la nouvelle
esl arrivée que Berne empêchait la lecture
de la Circulaire épiscopale , et d'enlendre
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DANS LE BOIS

Et alors jo leur trouverai , k peu de distance, à
dix milles au plus do Dorchester , une retraite
inaccessible, sûre, où , je vous le garantis , le rusé
Topcliffe lui-niôine ne viendra jamais les cher-
cher.

— Quoi t los cacher si prôs de cetto mémo
Ville .

— G'est précisément parco qu 'ils seront prés

sauter les bouchons pou r fêter cette nou-
velle. A Fribourg, on a vu et entendu tout
cela ; on sait bien d'autres choses encore,
et on connaît en particulier les aveux des
radicaux qui , eux , n'ont ancun intérêt a
cacher la vérité.

Aussi n'avons-nous rien à rétracter. Nous
maintenons que des (non pas les) bienpu-
blicards onl élé de connivence avec les ra-
dicaux dans l'attentat consommé contre la
liberlé dc l'enseignement ép iscopal. El ces
bienpublicards ne sont pas les premiers
venus, il y en a des plus huppés , de ceux
qui , au jour de malheur où le Bien public
viendrait à triompher , se trouveraient aux
plus hautes fonctions de l'Etat. Quelle belle
position serait faile alors à l'Eglise ?

Mais si la complicité esl limitée à un cer
tain nombre de membres intluents du parti
bienpublicard , il y a une responsabilité
commune a tout le parli , parce qu 'enlre le
parti  du Bien public el le parti radical , il
existe une étroite solidarité.

Les deux partis ont marché la main dans
la main dans tous les districts. Dans le
district de la Gruyère , radicaux ot bienpu-
blicards ont volé pour la môme liste. Dans
la Broyé cl dans la Sarine , les listes ont été
presque identiques , et ont l'ait l'objet de
négociations entre les chefs des deux partis ,
Ainsi , il y a eu une alliance formelle, telle-
ment évidente que le Chroniqueur, dans
son dernier numéro, ne distinguait nulle-
ment entre les voix données aux candidats
bienpublicards et les voies données aux
candidats radicaux , et faisait de toutes ces
voix un groupe unique opposé aux 15,000
voix du parti conservateur catholique el
gouvernemental.

Cela étant , concevrait-on que l'un des
alliés fût bien reçu b. venir dire : « Cela ,
ce n'est pas moi qui l'ai fail , c'est mon
associé ; mais je m'en lave les mains. A la
vérité , le bénéfice a étô pour moi et-pour
moi seul , car ce n 'est certainement pas
aux candidatures radicales que pouvait
servir la défense de lire la circulaire épis-
copale ; néanmoins , je déclare me désin-
téresser complètement de ce qu 'a fail mon
associé. »

Vraimen t , si une pareille excuse était
admise , ce serait trop commode !

Quand vous vous êtes mis d'accord avec

qu 'on no songera pas A les poursuivre en cot
endroit môme. J'aurai soin do taire partir en
grande hâte une troupo do mes hommes dans
auelquo autre direction , et co sora assurément

o co éôté quo sc dirigeront lous les gens de
justice. Pendant ce temps , sur la côte voisine ,
uno barque se tiendra prèle , et conduira nos
amis dans quel que port do Franco ou des Pays-
Bas, dès quo les chemins seront libres.

— Fort bien , Ulrique. Mais pour exécuter co
plan , dont je vous remercie , il vous faul de l'ar-
gent. Permettez-moi d'y songer , répondit la
jeune fille, tirant do dessous son manteau une
grosse bourse pleine.

— Ltardez-vous en bien, damoïselle I Ne m'of-
frez rien , je n'en veux pas l Autrement , je vous
lo jure , je ne m'occuperai do rien ; notro contrat
serait brisé. Ah I ah I vous croyez, commo los
autres, que la reino bohémienne no se dévoue
que pour do l'or, s'écria Ulrique , repoussant loin
d'elle, avec un geste suporbo do dédain ot de
hautaine majesté, la bourse que lui offrait la
jeune fille. Sachez donc qu'avant tout , cetto en-
treprise ost mienne ; quo même si vous no mo
sollicitiez point , je m on chargerais ôgaloment ;
que dès les premiers jours je l avais résolue...

— Vous, Ulrique ? s'écria lajoune fille étonnée.
— Vous l'avez dit : moi-même... U y a, dans

lo nombre do ceux qui vont mourir , quelqu 'un
quejo veux sauver. Mais ne vous y trompez
point : co n'est pas votro fiancé , c'est l'autre.

— Lo prêtro ? demanda Blanche , de plus on
en plus surprise. Mais vous 'n'êtes pas catholi-
que, pas même chrétienne. Gomment donc le
sort d'un prélre peut-il vous intéresser ?

les radicaux pour combattre le parti con-
servateur catholiquo , il semble du moins
que vous auriez dû demander à vos alliés
de ne pas vous entraîner avec eux dans la
voie des aventures , dans les chemins du
Kiilturhampf. Quoi , ces hommes qui sont
allés à Berne demander d'injustes chaînes
pour en charger les bras d'un évoque , ce
sont ceux pour qui vous avez fait voter , et
à. .leur lour eux ont fait voter pour vos
candidats , et malgré cette intime com-
munion du but poursuivi et des intérêts
engagés, vous prétendriez n avoir aucune
responsabilité , ne subir aucune solidarité I

L'opinion publique jugera une préten-
tion aussi absurde.

Vous pouviez , oui, vous pouviez échap-
per à cette solidarité. Mais pour cela que
fallait-il î II fallait arrêter vos alliés dans
la voie où ils allaient s'engager. Il fallait
leur dire : Ce que vous voulez faire est
contraire à nos principes , c'est un attentat
contre l'aulorilé enseignante de l'Eglise ;
vous ne le lerez pas ou nous vous désa-
vouons hautement ot formellement.

Et si dimanche , avant lo vote , on avait
vu sur nos murailles une déclaration si-
gnée par le Comité du Bien public, pour
annoncer aux électeurs uno protestatio n
au nom des droits de l'Eglise el de l'auto-
rité épiscopale , alors vous seriez dégagés ,
parce qu 'alors votre position eût étô fran-
che vis-à-vis des radicaux , et la position
des radicaux claire et nette vis-à-vis de
vous.

Mais quand vous n'avez rien dil , quand
vous avez laissé vos associés faire tout ce
qu 'ils ont voulu contre l'autorité ensei-
gnante de l'évoque de Lausanne, après
qu 'ils sont allés arracher au Conseil fédéral
une mesure néfaste , ce n 'était plus le mo-
ment de tenir votre main dans leur main
et de confondre vos suffrages avec leurs
suffrages sur les mômes noms et dans la
môme urne électorale.

Les bienpublicards s'étaient donné la
mission de convertir les radicaux , de les
faire entrer dans le chemin de la modéra-
tion , et de nous les présenter doux comme
des agneaux pour mériter nos suffrages.
Vous ne voulez pas voter pour eux , disaient-
ils ; mais ils sont devenus si raisonnables !

— G est vrai ; aux yeux do tous jo suis une
bohémionne , reprit la reino au front bandé avec
un sourire amer. Bohémienne ou autre , qu 'ini-porlo l jeune fillo , puisque j'ai fait un serment ,un sonnent solennel , m'engageant à aider , à se-
courir chaque prêtre en péril do mort.

— Oh I que mo dites-vous, Ulri que ? Pourquoi
ne parlez-vous pas ? Gomment puis-je deviner ?
Mais une choso que je pressens, et certes jo nomo trompe point , c'ost quo vous n 'êtos pas <lo
racé bohcmioune , c'est quo dos événements bien
étranges , bien tristes probablement , vous ontcontraintes A accepter cetto vio errante et dure.
Parlez-moi , Ulrique , dites-moi tout ; ce n'est pas
n 'Oi qui vous trahirai. Quoi sort impitoyable
vous a retranchéo de la société des autres nom-
mes et vous a condamnée k vous traîner ainsi ,en compagnie do ces rustres k domi sauvages,par les monts ot les vidages, los vallons et les
forêts ?

¦— Vous voulez savoir co qui m'a perdue ?
Jeune fillo, rien que l'orgueil. L'orgueil qui pré-
cipita jadis un monarque puissant de son trôno
au rang des bêtes et qui. chassant do môme Ga-
therino la Fière du castel de ses atoux , la con-
damna pour jamais k l'exil , A la honte , k la mi-
sère.

— Catherine, la Fière I répéta Blanche , do l'air
vague et préoccupé d'une personno k laquello
uno pansée échappe, et qui cherche k so souve-
nir. Mon père ne mo disait-il pas , aux jours do
mon enfance, qu 'une de ses sœurs portait ce
nom? Oui , uno de sos sœurs, il est vrai , dont loportrait voilé de noir était accroché au mur, dont

Ils n ont plus aucun mauvais dessein con-
tre nos libertés religieuses.

La démarche de MM. Uldry et Bielmann
a montré combien il y avait d'illusions ou
de mauvaise foi dans ce tableau séduisant
qu'on nous faisait de la modération des
radicaux.

Les radicaux sont des persécuteurs , et
les embrassements du Bien public ne chan-
geront point leur nature. Seulement , ce
qui est grave , c'est de voir le Bien public
proposer ù nos suffrages des persécuteurs
de l'Eglise. Ce qui est plus grave encore ,
c'esl qu 'après l'atteinte portée le 3 décembre
à nos droits religieux , le Bien public n'ait
rien trouvé à changer le 4 décembre aux
listes qu 'il présentait aux électeurs de son
parti ; c'est qu 'il se soit trouvé dans le dis-
trict de la Sarine 1600 bienpublicards , et
dans l'ensemble du canton plus de 4000
pour essayer de faire triompher par leurs
votes les candidats d'un parli qui arrivait
de Berne portant des chaînes pour 1 évoque
et pour le clergé.

Cela c'est grave, et cela engage à un
haut degré la responsabilité du Bien public.

Ce qui l'engagerait k un plus haut degré
encore ce serait si, dimanche prochain,
après quinze jours dc réflexions et de pro-
testations d'innocence , le Bien public , placé
dans la Gruyère enlre deux candidatures,
patronnait , non pas celle d'un catholique
respectueux pour tous les droits de 1E-
glise, mais celle d'un ancien député du
régime néfaste qui a accumulé les injus-
tices sur les persécutions , d'un dôputô qui
n'a refusé son concours à aucune des ini-
quités du gouvernement radical !

G'est alors que le Bien public serait bien
venu à se laver les mains du recours
adressé à Berne; c'est alors aussi qu 'il
conquerrait un nouveau litre h l'héritage
du programme de Posieux !

NOUVELLES SUISSES

On ht dans le Journal de Genève :
« Quant à l'arlicle, — on peut le dire , de

circonstance , — dans lequel M. Kaiser se
propose d'empêcher l'action du clergé dana
les électious, il nous inspire les plua grands

on parlait avec mystère, et qui n 'était plus do ce
monde , il me semble du moins.

— Qui n 'était plus do votre monde , voulez-
vous diro , interrompit Ulriquo avec un souriro
amer. Quoi qu 'il en soit , lady Blancho de Monte-
mar , si vous voulez entendre mon histoire , pre-
nez placo k mon côté , sur co banc de gazon bien
vert. Avant le retour de mon messager, nous ne
pouvons rien entreprendre ; je puisdonc on toute
liberté vous faire connaître ot mon sort , et mon
nom. Do plus , songez-y, jeune fille , c'est la pre-
mière fois quo cot étrange et douloureux récit
ira frapper des oroilles humaines. Jusqu 'à pré-
sent, je n'ai fait connaître k personne le secret do
mon nom et celui de ma douleur. Si jo vous le
révèle A vous, jeuno et noble flllo, c'est quo j'ai
cru retrouver en vous, telle que vous êtes, avec
votro tendresse énergique ol Ûdêlo, vos instincts
de résistance et votre dévouement , quelques
traits bien marqués do ma jeunesse d'autrefois,
alors paisible ot puro. Ecoutoz-moi donc, damoi-
selle, et apprenez A craindre, A détester l'orgueil.

Ulrique. on parlant ainsi , posa do nouveau sa
main puissante el bruno sur l'épaule do sa jeuno
compagne, la rapprochant d'elle avec douceur
sur le siège do gazon. Puis ello commença son
récit, quo Blanche écouta avec uno émotion pro-
fonde et uno sorte de crainte respectueuse , se
sentant pénétrée tour A tour dos sentiments les
plus divers : pitié , sympathie, terreur , surprise ot
répulsion mémo, A l'égard do l'étrange et hau-
taine créature avec laquello ollo passa cetto lon-
gue nuit , dans les bois de Saint-Gabriel.



doutes, surtout en ce qui concerne son effi-
cacité.

« Ce sont là de ces disposition s qai flat-
tent les passions du jour , niais dont  uu lé-
gislateur prudent  u soin de s'abstenir, parce
qu 'il sait d 'avance qu 'elles sont d 'une appli-
cation impossible, à ir.oiua de recourir à dea
procédés dont le caractère inquisitorial et
vexaloira n'est plua de uolre âge.

« Môme en prenant la question par son
côté théorique , à quel point de vue  se pla-
cera t o n  pour interdire l ' intervention des
membres du clergé dans les élections?

« Dira-t-on que loute influence ou toute
action morale exercée sur eux est une at-
teinte portée à la liberté des électeurs ? Il
faudrait donc fermer la bouche ou ôler la
plume des mains k tous ceux qui , dans les
jours qui précèdent une élection ou une vo-
tation , voudraient donner des conseils à leurs
concitoyens, car, en vérité , nous ne voyons
pas de raison pour que les influences irré-
ligieuses jouissent d' un privilège que n 'au-
raient pus les influences religieuses , et pour-
quoi les autres pourraient s'exercer libre-
ment.

t Et si ê est en leur quali té  de fonction-
naires que tes membres du clergé aont privée
du droit , reconnu à tout citoyen , de soutenir
ses opinions par la plume comme par la
parole , alors pourquoi s'arrêter eu chemin .
Pourquoi ne s'en prendre qu 'à une cutégorie
de fonctionnaires ? Pourquoi ne pns étendre
l ' interdiction k tous les emp loyés salariés
de l'Etal dont l'intervention daus les élec-
tions pe u t , surtout au temps où nous som-
mes, exerce r une bien autre  pression sur
les électeurs que celle qui peut résulter d' un
sermon ou d'un mandement  épiscopal ? Il
est vrai que le nombre des orateurs d'as
semblées populaires , sur tout  dans le canto n
de Genève , risquerait d'ôtre singulièrement
diminué, si l'on en écarluit tous les emp loyés
do l'Etat.

« Quant  à déclarer d' avance dans une loi
qu'une élection doit êlre casBée parce qu 'il
a plu à un prôtre de faire dc la polit i que en
chaire , ou parce qu 'au fond de sou confes-
sion n al , il a glissé à l' oreille d' une de ses
ouailles le conseil d' engager son mari à vo-
ter pour tel cundidut , cela pourra i t  noua
mener un peu loin , et M Kaiser nous per-
mettra de ne voir dans rotte proposition
qu 'une boutade à laquelle on ne doit pas
atta cher p lus d'importance qu 'il ne fau t .

« Il n 'y a pus d'élection , si régulière qu 'elle
fût , qui pourrait  être a l' abri de semblables
réclamations , el loin de diminuer  le nombre
des recours, on ne manquerait  pas , après
chaque élection , de voir ar r ivera  Borne des
dénonciations du parti vaincu signalant les
menées électorales du clergé calholi que ou
protestant, orthodoxe ou libéral. Il faudrai t ,
pour en venir k boul , que l'Assemblée fédé-
rale eût k sa disposition toute une police
secrète avec des juges d ' ins t ruct ion  spé-
ciaux. >

Le Conseil fédérul a décidé de soumettre
aux Chambres :

1° Un message et un projet d' arrêté
concernant l' agrandissement de la p lace de
tir à Thoune , lequel exige un crédit de
266,000 fr. qu 'il serait autorisé à prendre , à
titre d'avance , sur les capitaux pour payer
cette acquisition ; le crédit total serait tou-
tefois umorli par le budget eu quatre
annuités égales , à partir de 1883.

2° Un message et uu projet d'arrêté

CHAPITRE XXV

LE PASSé D'ULRIûUE

— Vous avez entendu prononcer mon nom
comme celui do la sœur de votro père, dit Ulri-
que, commençant son récit avec cetto brusquerie
ot cetto aproté d'accent qui , chez olle, étaient le
signo do touto émotion violente. Mais on ne vous
a pas dit que, fort jeune encore, par suite du se-
cond mariage de mon pèro, j 'avais quitté son
chûteau et j'étais élevée par la sœur do ma môre
dame noble, de hauto naissance et de grande
vertu

» EcWo était veuve et olle avait deux fils. Ralph
et Bernard , qui étaient les compagnons des tra-
vaux, des plaisirs et dos rêves de mon enfance.
Lorsqu'ils furent arrivés A l'Age où do jeunes
gentilshommes doivent paraître dans lo mondo
ot se préparer un avenir, lous doux nous quittè-
rent pour quelque temps... Lorsqu'ils revinrent
au château, une grando joie m'était réservée, une
grande douleur aussi. Ralph, attaché a la por-
sonno du duc de Northumberland , était sur le
point d'obtenir un marquisat ot une chargo A la
cour. Quant A Bernard , il était prêtre I

« Oui , il était prêtre, prôtre catholique, onton-
doz-vous, et il s'en revenait parmi nous pour
officier à l'égliso et ontretonir dans cette foi les
pauvres gens do ses domaines, alors que les
édits royaux proscrivaient , dans touto l'étendue
du rovaumo, l'oxercieo de cotte religion.

« Ma tanto , qui était sincèrement attachée a
son ancienno foi , fut transportée do joio en ap-

conceruant la concession de la ligne Biner-
bruck-Gothard et le refus d 'accorder une
prolongation de délai pour le tronçon Pflif-
likén Brunnen à la ligne lac de Zurich-G6U
bard. Le Conseil fédéral propose d'accorder
au Comité fondateur du Biberbracli-Gelliard
la co.1 cession pour la construction et l'ex-
p loitation d'un chemin de fer de Biberbruck
jusqu 'à lu jonction avec le Golhard par le
passage de la Muot ta , en tre Se hwyz et
Brunnen .

S* Uu message et un projet d'arrêté con-
cernant le règlement d' administration pour
les troupes fédérales.

D' après ce projet , le règ lement sorait
déclaré provisoirement en vi gueur  pour trois
uns, et le règlement du 14 août 1815 serait
abrogé Après ce terme , le Cunseil fédéral
seroil chargé de présenter un projet déiini-
lif basé sur les expériences résultant des
trois dernières années.

4° Vu message et un projet d'arrêté pour
la concession d' u n chemi n d e f er rég ional
de Tavannes à Tramelan.

Il est alloué au canton de Berne une allo-
cution de 54,437 fr. ù compto de la correc-
tion des eaux du Jura , mais le Conseil fédé-
ral a décidé que le solde de la subvent ion
de 172 ,891 fr. ne serait payé que lorsque
les t ravuux du canal Meyenried-Bureu se-
raient achevés.

Iterue

L'assemblée communale de Berne a volé
à uno  très grande majorité le projet du
Kirchenfeld , de sorle que cette affaire est
déf in i t ivement  réglée. La proposition de
M. Millier de renvoyer la question pour un
nouvel  examen du tracé Gerberngraben ,
a été écarlée.

L'assemblée a décidé également , à une
forle majorité , qu 'à l' avenir  les assemblées
de commune auraient lieu le dimanche.

M. l' avocat  Gygax a motivé cette propos i-
tion en se fondant  sur ce que les citoyens
occup és ue pouvaient pas partici per aux
assemblées communales les jours ouvrables.
II est à re.narquer que les assemblées com-
munales ne se bornent pas ici A voter, mais
délibèrent sur certaines questions.

L'assemblée a élu en oulre plusieurs
membres de la municipal i té  et du conseil de
lu vi l le , mais le dé pouillement du scrutin
n est pas encore connu.

Deux lisles sont en présence, une conser-
vatrice et une radicale.

Lu lu t te  pour l'élection des six munici-
paux a élé des plus vives. Le nombre des
volants élait de 2496, la majorité absolue
1249. Sont élus : MM. Burg i, radical , par
2.200, Rufenacht , porté sur les deux listes ,
por 2200, Studer, conservateur, réélu par
1800.

Le résultat  pour l'élection des membres
du conseil de la v i l le  est encore incouiiu ; il
y aura un second tour pour trois membres
de la munici palité, et suivant le résulta t , il
y en aura  un pour la pl upart des 16 mem-
bres du Conseil de la vil lo , dont le mandai
est expiré.

Vaud

Le conseil d'admininislration de la Suisse
occidentale a réélu président M. Bory-Hol-
lard , et vice-président M; de Murai t  de
Berne.

prenant celte nouvelle , et accueilli, avec une
tendresse d'autant plus vive , ce fils qui était
devenu pour elle le ministre des grâces d'en
liant, et lo représentant do Jésus-Christ. Quant
•\ mol , je fus près de perdre courage, de tomber
dans le désespoir... Je devais épouser Ralph ;
nous i.vions échangé nos anneaux, nos promes-
ses, et mon rêve le plus cher était do fi gurer
avec éclat au nombro des plus brillantes , dos
plus grandes damos de la cour.

« Mais du moment qu 'un prêtre catholiquo so
trouvait dans la famille , qu 'il osait désobéir
ouvertement aux ordres du roi Henri , ses pro-
ches no pouvaient plus compter sur la favour
royale *, ils devaient s'attendre, au contrairo, *
la malveillance des grands dignitaires, a l'aban-
don, A l'oubli , peut-être mémo k toutes les ri-
gueurs de la persécution-

c Jo ne fis point part A ma tanto de mon dé-
sappointement et de mon désespoir. Bernard
était son bien-aimé, so.n idole, son sauveur
D'ailleurs, ello eut offert avec joie s.ss biens, sa
vie et colle do ses fils , aux degrés sanglants du
Calvaire. Mais co fut A Ralph quejo me plaignis ,
co fut lui dont j'excitai les rogreis et la colère.

« — Jo n'épouserai jamais qu'un gentilhomme
titré et un grand do la cour , lui dis-jo un j o u r
dans ma douleur. Or, vous avez trompé mes
espérances, réduit A néant mes projets d'avenir-
Donc , ne comptez pas sur ma main , jo reprends
ma promesse.

« Kate, me répondit-il d'une voix attristée ,
avec une expression amôro, je n'ai rion fait do
tout ce quo vous mo dites. Pourquoi vous on

NOUVELLES DE L'ETRANGER

Le t t r e s  de Pur in

(Correspondanceparticulière de /«Liberté.]

Paris, 9 décembre.

Le p lus oflicieuxdes journaux opportunis-
tes, le Voltaire, laisse échapper ce cruel aveu :

« Il ne nous en coûte rien (?...) d' avouer
que celte séance où le légiste l'a emporté
sur le tribun, le parlementaire  sur l'homme
d'Etal, nous a laissé une impression péni-
ble. *

La défaite de M. Gambella a dû être
sanglante pour que ses mameluks se rési-
gnent k en faire un aussi triste aveu 1

Les opportunistes sout consternés de la
défaite morale essayée par M, Gambella.
Songez donc , dans sa réplique à M. Ribot
que toute la Chambre a chaleureusement
app laudi , le grand chef , malgré lous ses
efforts , n 'a pu dominer le brui t  des conver-
sations particulières. La Chambre a dédai-
gné de prèler une oreille attentive au
maî t re!  Pour la première fois, M. Gambetta
est descendu de la t r ibune sons que le bruit
flatteur d' un seul applaudissement l'accom-
pagnât à son banc. Le prestige du président
du conseil est fortement entamé, et nous
ne sommes qu 'au début !

Daus l' entourage de M. Gambetta on est
plus furieux que jamais contre les hommes
de l 'El ysée. Je vous avais déjà signalé cetle
hostilité latente. Aujourd 'hui (a République
française s'attaque personnellement au
gendre de M. Grevy.

La déclaration de M. Ribot  qu 'il ne
¦ donne pas sa confiance ù la légère • et
que 6C8 amis « attendent les actes du minis-
tère » pour se prononcer , est interprétée
commo min mina en dainenm k M Gambetta
d incliner du côté du centre gauche , dont ,
ces jonrs derniers , il affectait , dans ses con-
versations, de uier jusqu 'à l'existence.

Les amis de l'Elysée se montraient en
chantés, hier soir , que M. Gambetta eût élé
oblige, et par trois fois , de se mettre à l'abri
derrière le « chef dn pouvoir exécutif >
Celle fois, ajoutaient ils malicieusement, il
n 'y a plus de doule qae M. Gambetta recon-
naisse que ce n 'est pas à lui qu 'app a rtient
ce titre.

L a lt i tude de cerlains membres du centre
gauche , durant  lu joule oratoire Gambetta-
Ribot , autorise les politiciens clairvoyants à
formuler une prévision qui n 'est pas sans
importance. Il pourrait bien se trouver au
Palais-Bourbon , comme ou Sénat , une frac-
tion " impor tante  des modérés de la gauche,
appar tenant  à l'opposition gouvernementale,
dans un débat grave , uu appoint décisif.

Le « grand ministère » ne S'attendait pas
à celle rébellion.

On préte nd que , pour ramener à lui  les
membres de la majorité, M. Gam betta son-
gerait à de nouvelles mesures conlre le
c cléricalisme. >

Les opportunistes , furieux des incidents
de la séance , mauifestaient hier la crainte
que les crédits pour les ministères fussent
repoussés au Sénat. Cette, appréhension de
leur part semble exagérée , mais on croit
que les incidents de la séance d'hier sont
du moins de nature à raffermir le courant
de résistance qui se manifeste au Sétiat.

On conliuue à faire courir le brui t  que

prendre A moi ? Lo soûl obstacle à mon avenir
c'est la résolution déplorable, la fAcheuse obsti-
nation de mon frère.

« — Eh bien , que fait-on quand on rencontre
un obstacle ? On le franchit , on le supprime I
m'êcriai-je, sous l'empiro de co regret , <le co dé-
pit infernal que jo ne pouvais dominer.

« — C'est bien grave, savez-vous, Kate , cequo
vous vei.ez de mo dire ia, me dit-il , en attachant
sur moi un rogard prosquo sinistre. Est-ce la
mort de Bernard qu 'il vous faut ? Assurément la
loi vous la d nne puisqu 'il désobéit aux lois.
Vous savez quo jo vous suis profondément atta-
ché, quoje veux vous avoir pour femme. Cepen-
dant , avant do perdre mon frère, jo l'avertirai,
je le supplierai d'abord.

« Il le fit comme il l'avait dit , jeune fillo , in-
sistant auprès de Bernard pour qu 'il rononçAt ,
tout au moins , aux pratiques du sacerdoce. .Mais
l'autre ne céda point. Ce n'était pas assez pour
lui de rester catholiquo , il voulait jusqu 'au
bout , jusqu k la mort, ètre prêtre , el donner son
sang, s'il lo [allait , disait-il , pour la gloire do
Jésus-Christ.

« Dés lors, sans qu 'il s'en doutat, son sort fut
décidé. Catherine la Fière voulait êtro grando
damo ; Ralph, esprit faible et cœur irrésolu,
était do force à coniniettro un crimo pour obte-
nir sa main .

6>

(A suivre.)

M. Gambella aurai t  offert l'ambassade de
Londres à M. Léon Say. L'adhésion de ce-
lui ci au programme révisionniste lui au-
rail enlevé toute chance d'êlre réélu prési-
dent de la haute Chambre. On dit aussi qu 'il
aurait été queslion de M. de Gall i fe t  pour
l'ambassade de Russie, mais le général a
refusé.

Dans les cercles politiques , on blâme
énergi quement  la dissolution du Comité su-
périeur des ponts et chaussées, chargé no-
tamment de procéder au classement des
fonctionnaires. On veut y voir un nouveau
symptôme de l'absolutisme gouvernemental
que M. Gambetta veut concentrer eu ses
mains.

Or, cetle dissolution est surtout  un acte
de vengeance. Vous rappelez vous que l' an
dernier , le Comité ayan t  refusé d'approuver
le projet de Freycinet relati f aux canaux dumidi , AI. Cambetta  s'écria dana un accôa do
colère : « Eli bien I nous le briserons ce
Com i té. * C'est fai t  aujourd 'hui .

On nous écrit de Roubaix qu 'une réunion
importante , composée de plus de 300 per-
sonnes , organisée par les membres de la
Société géograp hi que de Lil le et ceux de la
Chambre de commerce de Roubaix , au sujet
du chemin de fer sur la Manche , n eu lieu
dans le grand salon de réception do la mai-
rie de cetle dernière ville.

Dès leur arrivée à Lille , le conférencier,
M. D38 Grois , ancien procureur général , et
les membres du couseil d'administration
qui l'accompagnRient , ont reçu un accueil
des plus sympathi ques el qui faisait pres-
sentir le succès de lu conférence où Jes
approbations les plus chaleureuses out , à
plusieurs  reprises, éclaté do toutes parts.

Les bruits de modifications ministérielles
paraissent prendre plus de consistance et
In Bourse se lient aux aguets de toute nou-
velle pouvant  lui aider à sortir de cette
incertitude qui lu i  in te r d i t  d'adopter quel-
que li gne de conduite.

Nos fonds d Etat se sont montrés assez
fermes sans donner lien à des fluctuations
importantes

Le marché fait bon accueil à la Banquo
romaine. Beaucoup d'opérations k primes
sur le marché libre. La grande Compagnied cMHuraticea élend chaque jonr son cerd"d'opérations : ou sait que cette Socieje> JÈfa
a u x assureurs l'avantage d 'une réduction
de _h 01-0 sur les primes des maisons, mobi-
liers et marchandises. La hausse du Rio-
Tinto se consolide , en dehors des causes
que nous avons déjà énoncées, sur la nou-
velle officielle de l' abolition en Espague de
l ' imp ôt aur les mines.

Aucun mouvement à signaler sur le mar-
ché des valeurs internationales.

l i t  A NO.

Snmedi le Sénat a adoplé les crédits in-
demnisant les victimes du 2 décembre.

Daus la discussion des crédits tunisiens ,
M. de Broglie parle incidemment d38 ouïra-
ges prodigués au Sénat qu 'on invi te , par la
révision de la Constitution , à uu véritable
suicide. M. de Broglie reconnaît la respon-
sabilité de l' expédition de Tunisie;  il re-
monte au précédent cabiuet , mais demande
au nouveau cabinet des explications sur
l'avenir et l' organisation de l'occupation tu-
nisienne. Il fait ressortir les difficultés crées
par le voisinage de la Porte , et rappelle le
mot de M. Moustier: Si la Tunisie u 'existait
pas. il faudrait  l ' inventer.

M. de Broglie croil que le traité du Bardo
pourrait êlre révisé. Il demande au cabinet
de ne pas apporter des questions à la Cham-
bre quand tes solutions eout déjà interve-
nues.

M Gambelta , répondant à M. de Broglie ,
fait l'éloge du Sénat dont il constate l'im-
portance dans le régime ré publicain ; il re-
connaît la nécessité de la Chambre haute et
affirme q u 'il ne cherche qu 'à consolider le
Sénat. (Applaudissements.)

Il ajoute qu 'il présentera un projet con-
cernant la Tunisie , au commencement de
février. Il voudrait fuire pour la dette
tuni sienne , d'accord avec les puissances
intéressées, ce q u'on a fait pour les finances
égyptiennes.

Abordant les questions dip lomat iques , il
espère que les gouvernements étrangers
n 'opposeront pas de difficultés ; l 'Ang leterre
a reconnu  le traité du Bardo. M. Gambetta
peuso qu 'on pourrait arriver aussi à uue
transaction avec l'Italie *, il ajoute que les
gouvernements étrangers savent nos inten-
tions cordiales à leur égard. Il est donc
permis d'espérer qu 'a vec de la pat ience et
de la modération nous arriverous à dénouer
lo conflit qui s'élève sur celte question.

M. Gambelta affirme que le total de uofl



pertes en Tunisie ne dé passe pas 1100 hom-
mes. Il termine en déclarant que le trailé
du Bardo nous lie jus pi 'au jour où on trou-
vera un moyen honorable de se _ dégager
envers le bey sans déchirer le traité ; mais
en précisant les dispositions , il croit possible
de réorganiser la Tunisie sans enlever au
ministre des finances son indépendance.

Répondant à M. Bocher , il dit que lo
bud get de 1881 payera complètementles
dépenses de l' expédition de Tunisie; il res-
tera un excédant de 20à 25 miluonsàef ranc3.

M. Buffet insiste sur la nécessité d' nn
contrôle sérieux des dépenses. Il dit qu 'un
Parlement sans pouvoir financier perd toute
autorité , politi que; ce serait porter atte inte
à la dignité do la Chambre. Il présente un
amendement tendant à assurer au Parle-
ment un contrôle opportun et efficace.

Après une réponse du ministre des f inan-
ces, rutneiideineut Buffet est rejeté par 1 70
Voix contre 95.

ITAfl-II.

Le ministre de la guerre a soumis au par-
lement un projel de loi concernant l'aug-
mentation de l'armée.

D'après ce projet , il serait créé quatre
nouvelles divisions et l'effectif des batail-
lons serait augmenté. La première levée de
guerre comprendrait 420,000 hommes , I ef
feclif de paix serait de 200,000, et le budget
Dnlinuiru de lu guérie seruit fixé à 200 mil-
lions; il seruit pnr conséquent moins élevé
que mnintenant. On éviterait J' augmentalion
des dépenses par uu système de congés
bien combiné.

AU? KICllE-lIONft KIË

On mande de Vienne , 10 décembre :
c Le feu a pris de nouveau , cette nuit , au

quatrième étage du théâtre.
Le nombre des cadavres trouvés daus les

ruines augmente o'heure en heure. Actuel-
lement , plus de 400 sont exposés et recon-
nus , et 'cependant il reste autant de familles
qui cherchent un de leurs membres.

On commence à craindre que le chiffre
dea victimes n 'utteigue mille.

La rechercha des cadavres ost suspendue
dans les étages supérieurs.

On craint l 'écroulement des murs, et l'on
travaille à les étayer.

Des lambeaux de cadavres à demi clci-
nés tombent de ces étages avec des pierres
et dès fragments de muraille.

La raison princi pale de la mort de tan t
de personnes est l'extinction du gaz au mo-
ment où l 'incendie a éclaté.

On ne Irouvuit plus d'issues, et môme
plusieurs personnes qui étalent assises au
premier étage se sont égn rées dans les cou-
loirs où elles out été étouffées.

On ne connaît pas les auteurs ou les
élises de l'extinction du gaz, plusieurs
ouvriers du theûtre , churgés du service
d'écluirage , ayant péri dans les flammes.

Lu foule statioune jour et nuit  devant lu
morgue et devant le théâtre brûlé.

Toule ta garnison de Vieuue est sut
pied pour maintenir l'ordre.

Des scènes déchirantes se produisent à
tout instant , à la morgue el dans les bu-
reaux de police . »

AÏ-I-10HACJ3VK

Le Congrès des Chambres de commerce
allemandes a accepté pur 4fi voix contre
22 la proposition des syndics du eorps des
marchands de Berlin de demander au gou-
vernement que, dans le cas où il sérail
favorable eu princi pe à uue exposition in-
ternationale en Allemague , la prochaine
exposition ait Heu , non pas en Italie , en
1885-1886 , comme le projet en a été formé,
mais eu Allemagne , en 1885 ou en 1886.

La proposit ion do demander au gouver-
nement qae , dans le cas où il ne serait pas
disposé à accorder sou concours à l'organi-
sation d'une exposition internationale en
Allemagne , il prélat du moins son appui è
Uno exposition nationale ullemande en obte-
nant de l'Italie qu 'elle retardât de deux ans
¦l'exposition internationale projetée, a été
*ejetéc par 62 voix contre 8.

Le conflit Windthorst-Bismark s'accentue.
La Norddeutsche Allegetneine Zeilung

vient de publier uu nouvel article très
violent coutre M. Windthorst et le centre ,
Parce que le centre n'a pas assisté, dit-on ,
* la soirée parlementaire du chancelier.

Ou préleud que M. de Bismark juge que
,e moment est veuu de dissoudre le centre

ou du moins d'eu ôter là directions M'. Windt-
horst. En outre , lamême feuille ayant refusé
d'insérer uue rectification dit ministre Bit-
ter, le bruit circule que M. Bitter donnera
sa démission , attendu que le chancelier
aurait ordonné ce refus.

La Correspondance provinciale, journal
officieux , dit qu 'on est au début d' une nou-
velle ère de paix confessionnelle el que le
prince de Bismark espère maintenant que
dnns le lutte de l'incrédulité contre la foi en
général , conlre Jes prolestanls aussi bien
que contre les catholi ques , tous les chrétiens
le soutiendront.

IHJSSII3

D'après une agence télégraphique an-
glaise , la lettre suivante aurait été adressée
par la poste au général Tchéréviue , quel-
ques jours avant l'attentat dont il a été vic-
time : « Excellence , depuis fort longtemps
je n 'ai pu dormir ; je suis haute par des
visions étranges el terribles. Chaque nuit
Petrovskaïa et Jeliaboff (exécutés pour par-
tici pation à l'assassinat d'Alexandre 11)
viennent s'asseoir à mon chevet et me
commandent impérieusement de les venger ,
et surlout de tuer le ministre Ignatieff et
vous-même ; je suis fermement résolu à
exécuter cet ordre. Je le fais à regret , sur-
tout en ce qui concerne le général Ignatieff ,
qui , à mon avis , est dans la bonne voie , et
fait dc son mieux, comme le parti populaire ,
pour améliorer le sort du peuple et lui ren-
dre la vie plus supportable. Mais il faul
qu il y passe comme vons. Je no vous
connais pas , el il m 'est par consé quent
indifférent de vous tuer. Je veux seulement
vous avertir , afin qu 'on ne m'accuse pas
d'avoir agi en traître.

Agréez, etc. >
L'auteur de celte lettre , qui est un étu-

diant en médecine , a étô , dit-on , arrô lé. Ou
l'aurait trouvé porteur d'un revolver chargé
et d' un poignard!

AFKÏQCE

Une dépêche de Zanzibar mande \a ren-
contre qui a eu lieu près de l'île de Pemba ,
le 3 décembre, entre un navire de guerre
ang lais et un vnissenu nrnbe qui portait une
ca rgaison d'èsclaveS. Le capitaine Browurlgg,
avec dix de ses hommes.se porta , dans une
chaloupe , à la rencontre de l' embarcation
arabe , qui avait hissé le pavillon français.
Une lutte terrible s'engagea ; le capitaine
Brownri gg ainsi que quatre de ses hommes
furent  tués et le brigg arabe parvint  à s'é-
chapper.

Ce fait jette une fois d e p l u s u n e 1 triste
lueur sur l'état de cette grande question de
de la traite des noirs. Malgré les traités
multi p les qui ont été couclus pour régler
cetle matière, malgré les condamnations
souvent infligées aux marchands d'esclaves,
malgré les trois navir es ang lais qui croisent
depuis des années sur la côte orientale de
l'Afri que , la traite continue. La côte de
Zanzibar étant trop bien gardée , les carava-
nes d'esclaves , amenées de l'intérieur par
les négocianls indous et arabes , prennent le
chemiu du Nord , se dirigent vers Karlhum
et louchent ln mer sur un poiut plus sep-
tentrional de la côte des Somalis.

Les navigateurs européens se sont trop
longtemps livrés à ce honteux trafic, môme
dans ces derniers temps , pour qu 'une
simp le défense suffise à lo supprimer. Les
trois croiseurs anglais de la côle de Zanzi-
bar ne sont qu une entrave dérisoire , et l'S
horribles razzias de peuplade à peuplade,
les caravanes semant les cadavres le long
de tous les chemius, les plus grandes souf-
frances morales et physiques brutalement
infligées à des milliers d'êtres humains ,
Ions ces tableaux enfin d' une brutalité
qu 'on croyait être d' un autre âge, existent
encore dans toute leur horreur.

Le christianisme seul pent changer cela
et tous les civilisateurs qui croienl pouvoir
s'en passer ne comprennent rien.

ÉTATS-UNIS

Le message présidentiel rappelle la catas-
trophe dont le général Garfield fut la vic-
time.

Il félicite la nation de sa prospérité re-
marquable et constate que les relations des
Etats-Unis avec tous les Elats orangers
sont amicales.

La présence des représentants français
au centenaire d'Yorktown a consolidé les
bons sentiments de l'Amérique pour la
France.

Les relations avec l'Espagne sont ami-

cales. Le message croit que les réclamations
décidées pan la Commission de la Cuambro
seront bientôt payées et qu 'un arrangement
amical interviendra sur la question des
lourds imp ôts imposés aux navires améri-
cains dans les colonies espagnoles.

Il importe de fortifier les relations cor-
diales de l'Amérique avec la Russie et
d'assurer la protection des Américains pai-
sibles qui visitent ce paya et surtout celle
des Suisses ; les mauvais traitements qu 'on
a fail subir à ces derniers (?) ont provoqués
des remonstrances énergi ques du gouver-
nement des Etats-Unis.

t Tout eu consentant à proléger les ci-
toyens suisses dans les pays où la Suisse
n 'esl pas représentée , nous protestons , dit
le message, contre l'immigration iie3 crimi-
nels indi gents et nous les renverrotis en
Suisse. »

Nos relations d amitié continuent avec le
Mexi que , dont nous eucourageons toujours
| lo développement!

La question du canal de Panama est
' grave et d' une importance nationale. Le
! gouvernement a cherché à rendre efficace
! le pacte conclu en 1846 avec la Colombie
j par de nouveaux engagements. Les négo-
I dations, toutefois , ont cessé, parce que là
I Colombie a désavoué- les pouvoirs de sou
; envoyé proposant de renouer ' les ' négocia-
! tiona sur les bases modifiées. Dans l'iuter-
| valle , la Colombie a proposé aux puissauces
i européennes de partici per à la garantie de lu
; neutralité du canal , ce qui est eu contraven-
tion directe avec l'obligation coutraclée eti-

j vers l'Amérique, qui seule garantit l'ii.té-
igr i lédu  territoire colombieu et , par cousé-
:qnent; aussi du canal.

Noua avons proposé à l'Angleterre une
i modification du traité de Clayton BuHver et
[espérons la prochaine cessation de l'effusion
dh sang au Chili et au Pérou. Nous avoua

l envoyé des missions spéciales au Chili et au
; Pérou et espérons rétablir des relations
amicales entre ces deux États.

Le rapporl de M. Folger, secrétaire de la
trésorerie, dit que les recettes de l'année
se terminant au 80 juin sont de 360 millions
de dollars , el les dépenses de 260 millious.

On a appliqué 14 millions de l'excédan .
à l'amortissement; cetle aimée , on a encore
appli qué à ce but 59 millions , et il y a déjà
un exôdunt de C millions sur le moutanl
nécessaire à l'amortissement total.

Tout l'excédant futur sera affecté au rachat
ou k l'amortissement.

Les recettes ont augmenté de 27 millions
et les dépenses out été diminuées de 10 rail-
lions comparativement à l'année précédente.

M. Folger demande l'abolilion de la loi
sur l'émission des certificats d'argent el
repousse l'émission de certificats d'or. Il
croit qu 'il faut payer les fonds publics en
or, surtout par égard pour lea détenteurs
étrangers.

Afin d'obtenir un accord sur la question
d» bi-métallisnie, M. Folger demande la sup-
pression temporaire du monnayage des dol-
lars en argent.

La question de la frappe de l'argent exi-
gora uu prochain examen du congrès'. L'A_-
mérique ne peul pas consentir à l'abandon
complet de l'or comme étalon , cependant
elle ue peut pas payer entièrement en or
pour les achats h l'étranger et vendre pour
de l'argent. M. Folger propose donc d'an-
nuler la loi actuelle et d'autoriser la
trésorerie à frapper de l'argent seulement'
suivant les besoins. Il a calculé que'  si ! les 1

conditions sont maintenues , la dette entière
sera éteinte dans dix ans. Il veut diminuer
les imp ôts ; les droits de douane môme
pourraient èlre réduits, ll entrevoit la pos-
sibilité de convertir le 8 l[2 en 8 OlO.

CANTON DE FRIBOURG

Le Conseil d'Etat a confirmé dans lea
fonctions les huissiers ci après : MM. Broyé,
Célestin , à Nuvill y ; Baudiu , Joseph , à Ve-
sin ; Pittet , Aug., à Cheiry, et Thierrin ,
Bapt., à Praratoud. Il a nommé : MM. Mou-
uey, Ch., receveur du dislrict de la Sarine ,
Jnngo , Ui., secrétaire de la Direclion 'de
l'Intérieur, Mlle Ricboz, institutrice à Ecu-
blens , et M. Niquille , F., à Cliarmey, greffier
de la justic e de paix , en lieu el place de
de Burlscher , démissionnaire.

On npprou ve le règlement de fromagerie
de Bbltereus.

Un subside de fr. 500 a été accordé à
chacune des communes de Seiry et Vaude-
rens pour construction de roules.

Une nouvelle votation aura lieu daus la
Gruyère le 18 courant , pour la uomiuation
d' uu député au Graud Conseil.

Oa nous écrit de la Haulo Gruyère" :
« Lo scrutin a été f réquenté  comme j a-

mais il ne l'avait été. Dans uue commune
de la Haute-Gruyère , deux vieillards (dont
l'un est plus que nonagénaire), entendaut
dire que le succès de la lisle cotiservàt'rica
pouvait dépendre de leurs voix , sonl sortis,
de leurs lits et se eont fait porter duns la
salle du vote. A la vue de ces Vieillard.*- in-
firmes , couronnées d'une belle auréolé dé
cheveux blancs , qui s'avauçaieut pénible-
ment pour accomplir , pour la dernière foiâ
peut-être , ce devoir de citoyens et de chré-
tiens, avant de descendre daus la' tombe ': U
cetle vue tous les électeurs se sont levés pai*
respect , et j 'ai vu couler des larmes d'dduii-
ralion. Voilà un exemple qtiî doit taire rou-
gir des citoyens bien portant qui ne veulent
pas faire quelques pas pour déposer leur
bulletin , et qui se signalent pas leur absten-
tion , sœnr dii néant.

« Lu votation dii 4 décembre a montré lea
fruits de la funeste politique suivie pendant
quel ques aimées par fe gouvernement qui
nous avaitdotés d'employés ennemis du parti
conservateur calholi que. Pour vous eu con-
vaincre vous n'aurez qu 'à examiner les
communes où les candidats radicaux ont
obtenu un plus graud uombre de voix. »

De . bords de la Jogne , 10 décembre.
Monsieur le Rédacteur ,

Nous lisousdans la Liberté que M. Jaqdefj
chef du purli bienpublicard , u défendu ot»
déconseillé à ses amis politiques d'user dei
moyens dé pressiou abusive daus lès élec-
tions du 4 décembre. Cela étant , comme
c'est possible , il faut avouer qiie son : parti»
est bien peu disci p liné ; eur si M. Jaquet avait
excité , les agents bienpublicards el leur avait
donné des milliers de francs pour acheter 1
les cousciences; ils u auraient certainement
pas pu faire plus et mieux qu'ils n'ont fait.
T6ut: ce qu 'on ' peut iinuyiner en fait' à&
pression électorale a été employé dans la
Gruyère par le parti de M. Jaquet , et c'est
surtout daus uotre valléo qu 'ils out eu re-
cours à touB les moyens.

Nona faisons des vœux pour que doréna-
vant M. Jaquet sache se faire mieux obéir
par les siens. Quand il voudra fonder una
société pour réprimer des abus aussi scan-
daleux , nous eh serons ; qu 'il se bftle , il
trouvera un concours empressé auprès da
uos amis dans tout le district ; le moment
de se mettre à l'œuvre est bien choisi aprèa
tout ce que nous avons vu dans ces der-
niers temps.

Bes électeurs scan'Ialisés

Romont , le il décembre.
Monsieur le Rédacteur ,

J'ai lu dans votre estimable journal qua
M. Jaquet se propose de flétrir en Grand-
Conseil la pression électorale qui a existé
dans là Gruyère lors des élections du 4 dé-
cembre.

Le conseil d'Etat ne ferait-il pas bien.
pour entrer dans les vues de M. Jaquet , da
confier à la préfecture de la Gruyèro la
soin do faire une enquête sur les faits de
pression qui se sont produits et sur le parti
qui eu est responsable 1 Ainsi lo dossier
serait prêt , et l'on saurait à qui doivent
s'adresser les violents reproches de M. le
député Jaquet. X.

Le conseil d'Etat vient de convoquer la
Grand 'Conseil sur le mercredi 21 décembre
pour vérifier les opérations électorales , se
constituer et procéder aux nominations cons-
titutionnelles.

Le 22 décembro , anniversaire de la diète
de Stanz, il y aura une fêle religieuse" et
civile à laquelle le Graud Conseil est invité
à prendre part .

Toute la ville de Fribourg aura bientôt
assisté aux représentations données sur lea
Grand'Places , par lo Théâtre universel da
M. Hermanu. Il faut dire que jamais on n'a
vu dans ce genre rien d'aussi remarquable ;
aussi le public revient-il enchanté en sa
promettant une nouvelle visite.

BIBLIOGRAPHIE

L'enfant manu mère, pa rPa ul GEonaus,
in-12 de 832 pag. Prix. 2 fr.
Robert , « l'enfant sans mèro, » a perdu

nou seulement sa . mère, mais aussi son
pèro. Vne belle-mère , qui devait veiller sur
lui , ne comprend pas Tardent besoin d'affec-
tion du pauvre orphelin ; elle est bonne
mais sans élau ; ou voit trop qu'elle n'eat



pas la mère de l'enfant , qui souffre de son
•Isolement. Elle fiait môme par se remarier ,
laissant Robert à des parents.

Pour l'orphelin , c'est presque un bonheur
que ce départ qui , en apparence , augmente
encore son isolement. Dans la famille qui
l'a recueilli , il trouve des cœurs aimants
qui le compreuneut. Des jours meilleurs lui-
sent pour lui lorsqu 'il meurt d'uue chute
dans uno partie de campagne.

Commo on le voit , le thème est à la fois
léger el triste ; mais l'auteur a su le rendre
intéressant par la descri ption réussie de
nombreuses scènes d'intérieur et par des
portraits habilement dessinés. Là eat sur-
tout l'intérêt du livre. Les nombreux per-
sonnages qui gravitent autour de « l'enfant
Bans mère, » sont v i v a n t s . Ou les Buit avec
plaisir. Pour la plupart , ils sont en onlre
franchement chrétiens , saus jamais prê-
cher.

AMER BERNHARDINE
AUX HERBES EES ALPES

.UlLlUIIOTTSWt BËRN1I4RD
fourn. do S. M. lo roi do Baviôrc

ii_mr^l^Giflf^nE^ 

Selon 

les jugements des professeurs célèbres, médecins et
-KlifcflfeF WM__3__9__T^S au,ros autorités bien connues , cet Amer est le stomachique
*M_lẑ __ W$___-_le__ W?' 'e Plus efucace el le meilleur remède domestique. Ses effets sonlT"« rr* <¦. '"n'MurWiiii jjjen confirmés par un grand nombre d'attestations éclatantes.
Jl est souverain contre les indispositions de r estomac et toutes les affections qui y

prennent leur origine.
On prend cet amer , soit pur , soit avec cle l'eau, du vin ou de l'absinthe, soit mêlé k de

l'eau de soude ou sucrée. Il formo une limonade très salutaire , qui fait disparaître tout do
suito la conglutination catarrheuse; en peu de mote l'Amer Bernhardiiie est une boisson
excellente en toutes les formes, qui fait avancer la santé, purilie lo sang et rend sain
jusqu 'à la vieillosse.

Se vont on bouteilles , à 3 fr. 70 ot 2 fr. 10, choz MM. Charles Lapp. droguerie, et chaque
hôtel et restaurant , k Fribourg ; Alfred TAclie, confiseur et distillateur , k Estavayer ;
Gustave Comte, pharmacie, ô. Romcuit *, pharmacie Rieter ,a Bullo*, Eugène Panchaud, drô-
guerio, k Moudon ; Emilo Bosch, k Payerne ; Simon, fils , k Lausanne ; Th. Kcorleer-
Delaprôz, marchant de vin, i\ Morat. H 8343 X (551)

CALORIFÈRES GURNEY
S'emploient comme -PoUle», ou Cnlorltèrc» e» eave pour le

chauffage des églises, châteaux, écoles, gares, maisons particulières ,
ateliers , vestibules , serres, etc., les seuls donnant une chaleur
douce et bienfaisante.

Le Gurney est d'un montage facile par n 'importe quel ouvrier , il
brûle tous leB combustibles avec économie de 60 °/0 j amais il n'est
besoin de réparations.

Plus de 10,000 appareils fonctionnent en France. — -Se méfier des
contrefaçons.

On envoi franco notice , certificats et tous renseignements.
S'adresser, .35, rne des Tournelles, PARIS. (555)

EXPLIfiATION GENERALE

BW CAïtcaiBKl
DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE

Par D. GABOIA-MAZO
PRÉDICATEUU DE LA COUU D'ESPAGNE

M- B.-F. CAHIER
BON tt-OGRAPHE ET TRADUCTEUU PRIVILÉGIÉ PE 8ES ŒUVRES

«•oluœe in-18 très compacte, contenant lo matière d'an fort volume in-8
Prix : franco-poste : 9 fr. SO.

L'ouvrage que nous annonçons a élé accueilli en Espagne avee une sorte d'enthou-
siasme. Or, quand il s'agit de juger une œuvre théologique, on peut s'eu rapporter
avec une entière confiance aux appréciations de l'épiscopat espagnol , dont la science
théolog ique est depuis longtemps devenue proverbiale. Quanta la traduction que noua
offrons au public , nous croyons pouvoir assurer qu 'elle est à la hauteur de l'original.
Elle a reçu de Mgr l'évoque de Rodez une approbation des plus flatteuses.

En vente à l'Imprimerie catholique à Fribourg
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FONDS D'ETATS OOMITANT TK-UW

8 O/o Genovoia «63/4
« l/a Fédéral 1879 -
4<!K> » 1660 —
* o/o Italien —
BO/o Valais -

OBLIGATIONS

Onest-SaiBBo . . . .. . .  «7 1/5
fiuieac-OccidenUile 1878-78 . . .  —

> 1878-70 . . , 445 8/.
8 O/o Jougnc b Eclépens _
Franco-SuiBBC —
« O/o Central-Snisso . . . . . _
4 1/2 O/o Ceutral Nort-Est . . . _
B O/o Jura-Berne —
Lombardes anciennes IM

, nOUVClICS 280

Autrichiennes nouvelles . . . . f i l/ .
Méridionales f ™
Bons méridionaux u*̂¦ord-Espogno . . . • • • .
Crédit loncierrnsso6O/o. . . .  ~"
Bociété générale doBoli&minBdoior. —

En somme, ce volume tiendra bien sa
place daus la collection Saint-Michel déjà
abondante en bons ouvrages. Du reste , l'au-
tour avait fait ses preuves. L'Œuvre pos-
sède de lui un volume: le Dernier des Sci-
pions, qui , pour èlre d' une aut re  nature ,
n'en est pas moins intéressant. S'inspirant
àeFabiola sans l'imiter servilement , M. Paul
Georges a mis en présence dans la Rome
impériale le paganisme représenté par Né-
ron etPoppée et le christianisme représenté
par « le dernier des Scipions » et par sa
ECBur. Les scènes (mouvantes Be suivent
daus ce volume et fout bien ressortir l'op-
position du paganisme exp irant dans l'infa-
mie eldu christianisme régénérant le monde.
L'auteur a su faire comprendre le triste état
de la société antique , saus descendre à des
détails qui auraient interdit la lecture de
son livre à bien des personnes.

A. R ASTOUI.

CHRONIQUE & FAITS DIVERS

Uue dépdclte de Montréal (Canada) an-
nonce qn 'on a essayé de faire sauter l'hôtel-
de-ville avec une machine infernale en ziuc
fonctionnant au moyen d'un mouvement
d'horlogerie , conçu avec une habileté ex-
traordi m.ire. Cette machine a été fort heu-
reusement découverte par la police avant
la consommation de l'attentat. Elle contenait
5 kilos de d ynamite.

Une euquôle est ouverte.

A la consultation du docteur X
—¦ Docteur , vous voyez que j 'étornue à

rendre l'âme. Que pourrais-je donc faire
conlre cet affreux rhume do cerveau .

— Madame , lout ce que la médecine a
pu faire , jusqu 'à présent , contre le rhume
de cerveau , c'est de l'appeler coryza.

— Mais enfln , docteur , quand VOUB avez

%mm TIIÉA 'liE UNIVERSEL
^i*^É__»Lfe Tous les soirs à 8 h. précises
gJaJJÉMKlilg. Grand© représentation

RfflS HË Bataille de Pleivna. L'i-
W_Vi'r ____W uondalion de Szegedin.

Mercredi 14, à 4 h. aprèa midi , première
représentation pour les enfants à prix ré-
duits. — Jeudi 15, premier début de M. Herr-
i i i a n i i  daus ses inimitables exercices.

Parquet 1 fr. 60, première place 1 lr. 20
deuxième pi. 80 c. galeries 50 c.

Les eufants au dessous de 10 ans , moitié
prix sur les trois premièies pinces.
SW* Le tliêûtre est chauffé ""̂ BH

(599)

Z U R I C H

PRESQUE POUR RIEN !
L'énorme stock provenant do la masso de la

faillite do la

MUS MKHR um mmn
sera vendu 95 p. IOO au-ilw_ HOIIN de ua
valeur d'catlmntloii. Pour la sommo mi-
nime do 17 fr. on reçoit un service complet
de table ot do dessert (dont le prix autref ois
était de GO marcs), h-atOk-abilltâ garantie.

6 couteaux avec excellentes lames d'ncior.
6 fourchettes en véritable argent anglais.
6' cuillers à bouche en argent anglais massif.
G cuillers k café en argent anglais.
1 cuiller k soupe très forto en argent anglais
1 cuiller à lait en argent massif.
6 plateaux d'argent linement ciselés.
6 chovalets k couteaux en rrgont anglais.
G assiettes k dessert anglaises.
G beaux coquetiers massifs.
6 cuillers à œufs très linos d'argent Britannia
6 superbes tasses a sucre très fines.
3 magnifiques cuillers d'arg. Brit.
3 fourchettes a dessert « »
2 hniuiv flambeaux dû salon.

64 objets.
Les commandes, contre remboursement par la

Ïostoou contreenvoi dumonlant ,sonlà adresser ô
!. -VELKEIV- Dépôt do la Fabrique d'argent

anglaise Vienne, II. Nickelgasse, 3 (Autriche).
(565) (c 9618 X)

H HA nmnnnft caPable ' munie dea
UUL |IL1 S U I I U L  mei||eures recomman
dations cherche à se placer comme ména-
gère , de préférence dans une cuve. S'adres-
ser à M. Bérard au grand séminaire.

(595)

Occasion extraordinaire
Prix : 2 francs

HISTOIRE DE LA PERSÉCUTION RELIGIEUSE
DANS LE JURA 187a-18*74-1875

Ouvrage en deux volumes.

DK-UNDB OFPItE ACTION

801/2 87 Suisse-Occidentale. . .
— — privilégiée-

1021/2 102 8/-I Ccntral-SuiBso . . . .
81 01 10 Nord-Est Suiase . . .
— — ¦ privilégiées.

Union Suisse . . . .
Saint-GoUiard . . . .
Union privilégiées. . .
Comptoir d'oscorapto . .

457 1/2 400 Banque an comioerce . .
— — • de Genève. . .

445 4-1C • Fédérale . . .
— — Société suiBse des chemins do ter

856 — Banque des chemins de fer . .
_ — > dc Paris et Pays-Bas. .
— — CréditLionnais. . - . . .. .
— Association financicregenevoiso.

2841/2 286 Omnium genevois 
— — Basler Bankverein . . . .
— — Industrie ponevoise du gaz . .

2C0 269 3/4 » belge du gaz . . .
686 — Gaz de Genève 
— — > Morsei-lo 
— — Appareillage ,Gaz et Ecau . .
— — Tabaceitalicns 

COUTANT TEEME DEMANDE OFFRE

208 200 207 208
— — 625 527
616 627 620 625
840 846 888 840
— 687 686 688
— 266 260 261
446 441 441 445
— 423 420 425_ _ _ 505
— _ __ 1276

_ _ 446 «0
— 748 748 1°?

— 7060 710c

1257 - 1255 >jj««
870 870 870 ?"
— 1180 1170 lioa

~ ~~ T 990_ _ 
830 836

~ 
Z. 610 620

120 _ - 725

un rhume de cerveau , que faites-vous ?
— J'éternue... madame.

Une anecdote que raconte M. de LessepSi
le perceur d'isthmes.

« Uu médecin qui m 'accompagnait dans
une traversée du Soudan , tomba toul à coup
dangereusement malade:

— Saignez-moi. me dit-il , ou je suis mort!
— Mais je n'ai jamais saigné 1
— (,«a ue fait rieu ; ôtez-moi une cuvette

de sang.
J'avais heureusement appris , sur une

feuille de chou , à distinguer les veines defl
artères et tant de bien que mal je me ris-
quai à prati quer la Baignée.

G'est ainsi que j' eus lo bonheur de soi-
gner et de sauver mou médecin. »

M. 8tn.88K.-s Rédacteur.

BANQUE WECK ET /EBY
a FiraB*ourg*

Nos conditions pour les dé-
pôts d'espèces sont les suivantes
4 1[2 OJQ pour dépôts à 5 ans
4 Ij4 0[Q » » à 1 »
3 1{2 0[Q » » à vue

Nous acceptons comme ar-
gent comptant les titres de l'em-
prunt de 1879 du canton de
Fribourg 4 OJQ remboursables
le 31 décembre 1881.
Fribourg, le 14 novembre 1881.

(558) WECK et AH

Eu veute à VImprimerie catholique:
Almanach du Lubourenr

et du Vigneron Prix 80 cefl'
Almanach de l'Atelier » 30 »
Le Col» du fou, aimanach

illustré -» KO 'Almanach du Nolrtisl. » _>_, *
Almanach des chaumières p KO '
Almanach de l'ouvrier c BO *

En vente à. L'Imprimerie catholique :
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98 81 Consolidés flg gj
85 82 B 0/0 Français . . . .  os 90

115 90 6 0/0 id . . . u l j S_ _ Or.i New-York. . . . -|ArKect a Londres . . .  _ •*
A TI.IU1I'".

85 00 8 0/0 Français . . . .  850?116 90 5 0/0 ld. 115 «i
01 05 5 _ l _  Italie-,.. 01 1*
J0 81 8 o/O Ang lais . . . .  89 0*
1* 22 5 0/0 Turc ll l»

5 0/0 Russo 1 877 . . . — < \
— — 4 0/0 Autrichien . . .  — -*

1257 60 Banque de l'uris. . . . 130O "*
880 — Crédit Lyonnais . . . .  9.5 -"
735 — Mobilier français . . .  750 -** '

1792 60 Crédit loncier . . . .  1810 -"
855 - llobUior Espagnol . . .  855 -"J
707 60 Antriolitens -M *°

1600 — Gas Parisien 1620 •***
2800 — Sue» . . .  2910 -^

Le pèlerinage au tombeau
DU B. CANISIUS
COMPTE-RENDU ET SOUVENIR

Jolie brochure de 200 pagee ornée de
7 gravures , publiée par les soins du Comité
permanent des pèlerinages.

JPrix X fr.
En venle à l'Imprimerie catholique

Grand'Rue , 18.

En vente à l'Imprimerie catholique :
VIE

DE S. BENOIT-JO SEPH LABRE
Vu joli volume de UO ]inge8.

Se vend pour contribuer à couvrir les îteiS
de la canonisation; prix40 cent.


